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LE  COVRRIER  PICARD; 

"jfcX  ESSÏEVRS,  te  ne  fçay  fi  loti  fçaura 


XVJL  gré  à mon  aage  pîus  que  fexagenairejd’auoie 
pris  la  fatigue  d’apporter  de  fi  gratieufesnouuelles 
aux  feruiteurs  des  couleurs  funefles:mais  ce  qiii  me 
trauaille  le  plus,  eil  de  fçauoir,  Jeqüel  des  deux  fera 
mieux  reçeu  en  Cour,  de  mon  paquet  ou  de  moy: 
d’autant  qu’il  court  vn  bruit,que  l’on  n’y  void  plus 
les  Picards  de  bon  œil,  depuis  qu’ils  ont  par  igno- 
rance, marqué  d’Ancre  le  noble  Faquin  d’Amiens: 
Accidentarriuéfortuitemeritauxiours  gras,  donc 
on  leur  veut  faire  porter  la  penitence,  eh  ce  fâinéfc 
temps  de  Carefme. 

Les  âmes  balles  interprettent  finiftrerhent  tou- 
tes  fortes  d’aétions  , ôc  toujours  le  larron  penle 
qu’on  parle  de  luy , qui  eft  vn  grand  bourrelletnent 
d’efprit.  Cependât  voila  le  mal-heur  ou  nous  fôm- 
mes  aniourd’huy  reduiéls  pour  auoir  a demefler 
auec  ces  petits  Dieuxde  la  terre,  âuertons  de  l'a- 
Ueugle  fortuné. 

Ces  Potirons  engeance  d’vne  nüiét  qui  ne  fea- 
tient  que  c’elf  du  iour  d’hohneur,  font  plus  difficil- 
les  à ieruir  cjue  le  grand  Iùpiter,  en  ce  que  toutes 
leurs  a étions  font  poinétilleufes,  & s’ils  auoient  le 
foudre  en  main,  ils  fulmineroient  des  nations  tou- 
• tes  entières  , à l’appetic  d’vne  chimere  grocefque- 
ment  enfantee  dans  les  nüages  de  leurs  ceriieaUX 
brouillons. 

Il  appartient  qu’aux  Sages  d’interpreter  bu  c®ii- 
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damner  les  faits  d’autruy,ordinairemen  t les  fols  iu- 
gent  à crauers  champs  : c’eft  dequoy  fepeut  iufte- 
ment  plaindre  le  Marquis  d’ Ancre,  (ienedis  pas  le 
marqué  d’ancre,  i’entens  le  Marefchal  ) d’auoir  ad- 
misà  fonferuicedecoyons  fi  temeraires,  que  d’a-’ 
uoir  ofé  l’accom  parer  à vn  Faquin,  fans  aucun  fon- 
dement de  verifimilitude  ou  refemblance. 

Ne  font' ils  pas  bien  prodigues  de  l’honneur  de 
leur  Chef?  bien  foiiiilons  de  fa  renommée,  bien 
ignorans  de  fon  extraction  , & bien  efFrontez  en 
leur  iugementdes’eftrefantafiez  vne  telle  lottifè. 
Quand  cela  eufi:  efté  vray,  par  fagefie  politique,  ils 
n’en  deuoient  tefmoigner  aucun,  refentimentpu- 
blicj  mais  quoyf  De  coyons  que  peut-il  fortir  que 
coy  onnerie?  De  faquins,  que  faquinnerie? 

Depuis  que  l’on  fait  tels  gens  fi  gras,  des  biens 
que  l’on  retranche  aux  vrays  feruiteursdu  Roy,  ils 
rdfembFentà.  la  fin  ('non  au  faquin  qui  elt  bon  gen- 
til-homme) mais  aux  Mulets  qui  regimbent  con- 
tre Iamerequiles  elleue,auffinele  trouue  on  efira- 
ge  en  eux,  car  qui  oublie  leferuice  dulouuerain 
Maifire,  il  ne  faut  en  apres  s’eftonner  s’il  manque 
,atix  autres,  qui  fait  vn  pot,  (dit  le  Prouerbe)  il  fera 
vneefcuelle  , en  la  fin  ils  fe  mocqueront  ouuerte- 
ment  de  leur  Capitaine,  fans  confiderer  que  tout 
tranc  coyon  luy  doit  honneur  & refpeét. 

On  leur  pardonne  bien  de  fe  gaulTer  de  ceux  auf- 
quelsil  n’y  a bien  ny  vertu.  Mais  qui  ne  condam- 
neraient malice  d’auoir  publié  qu’vn  fage  Prince, 
accompagné  d’vne  genereule  noblefie,  ait  voulu 
penfer  à cette  brauade  ccftonnefqüe?  Cela  eft  foi  ty 
du  magafin  de  leur  medtfance,  les  sciions  héroïque 


du  Duc  de  Longueuille  l’exemtent  de  ce  foupçon. 
Il  a trop  de  courage  pour  s'attaquer  à vn  homme  de 
menuferie  Ôc  prendre  l'ombre  pour  le  corps , com- 
me le  fot  chien  d’Efope,  il  marche  fur  des  Erres 
plus  releuees,  les  mieux  fenfez  ne  croient  point  ce- 
la de  Iuy,  les  fleurs  qu’il  a faitefclorreiufques  à prê- 
tent, promettent  d'autres  fruits  au  feraice  du  Roy 
& bien  de  la  France,mais  voicy  leur  fubtiüté. 

Cette  troupe  coyonne  recognoilîant  qu’elle  ne  le 
peut  luitter  par  la  vertu  , elle  a pente  ternir  fon 
honneur  par  fadaiferie  , en  quoy  ils  font  tombez 
d’vn  abifme  en  l’autre , d’autant  qu’ils  ont  appreflé 
à rire  à toute  fa  Cour , Sc  que  nul  n’a  adiouté  foy  à 
cette  belle  Taquinerie,  pour  n’auoir  nul  fondement 
de  vérité. 

Premièrement  le  prétendu  Faquin  ne  refem- 
bloit  en  aucune  chofe  à Moniteur  Je  Marquis, 
s’ils  veillent  fonflrenir  que  le  Marquis  relfemblè 
au  Faquin,  pafle  fans  flus,  on  les  laille  libres  en  leur 
jugement  : mais  ceftuy  faquin  de  bois  n’euft  iamais 
d’affinité  auec  iuy  , il  n’eufl:  onc  mere  ne  frere.  Le 
Menufier  qui  La  faiét  n’eftoit  parent  ny  alié  de  ceux 
deFlorence.  Il  nefceuten  fa  vie  vu  mot  d’Italiéri; 


Ieneiçay  comme  ces  Citadelifles  Coïons  fe  font 
peu  perfuader  que  ce  fut  le  Marquis,  il  n’efloit  de  fa 
taille,  n’y  portoit  barbe  en  pointe  de  fufèau,ceftoit 
vn  gros  ruftau  efleue'  au  bois  de  Dur'y,  lieu  remar- 
quable au  Seigneur,  pour  y auoir  combattu  vail- 
lamment aux  tranchées  de  la  foire,  prouenât  d^ne 
colique  peureufe,  dontilfut  faifi  par  l’af pe6t  d’vne 
cauallerie  qu’il  veid  de  loin,  conduite  par  le  Sieur 
de  Rimberpré  qui  vengitau  deuantdeluy , pour  le 
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receuroir&:  l'accompagner  feurem eut  iniques  dans 
fa  Citadelle  d’Amiens  sc’eftpolïïblelefuietpour- 
quoy  ii  ne  la  plus  aymé  depuis  ce  temps  là,  à caufe 
de  celle  efmotion.  N on  non,  le  Faquin  ne  luy  re- 
fembloit  point,  tous  ceux  qui  l’ont  cognu  afferme- 
ront qu’il  n’euft  en  fa  vie  de  crainte  , v rarement  de 
çe  cotte  là  : il  ne  s’appelloit  pas  Philippe  Cochini 
Cochino,il auoitnom  Guillaume  fans  peur,  viue 
Pieu  : ça  elle  polïïble  le  fubiedl  pourquoi  ces  coi- 
ons le  iugeoient  capable  d’ellre  Marefchal,  attendu 
qu’il  auoit  plus  de  hardieffe  que  leur  Maillre  , en- 
quoy  ils  auoient  raifon,  car  en  coy on  il  ne  faut  ia- 
niais  chercher  de  courage. 

Ce  pendant  pour  plailir, imaginez  vous  aulïï  bien 
qu’eux  de  le  voir  Condu&eur  d’vne  armee;  repre- 
fentez  vqus  vn  homme  bien  empefché,  il  fera  plus 
eflonné  quq  rAntechrift  à la  rencontre  d’vne  ci- 
uiere,quine  fçauradire  quel  bout  vadeuant.  Ainff 
il  faudra  qu’il  commande  par  protocolle,  que  de 
belles  batailles  nous  gagnerons  foubs  fon  ellen- 
dart,  que  de  braues  foldats  fe  feront  à fon  Efcole. 
Cap  de  Dious  Gafcons,  ce  fera  dorefnauant  vollre 
Maillre,  l’vn  de  ces  matins  l’on  mettra  en  lumierç 
des  Décades  de  fes  gelles  héroïques,  ou  fanoblelFe 
prendra inllrudlion  comme  dans  les  Commentaire 
de  MonluCj&au  Difcours delaNouë.  Le  pauuue 
Faquin  d’Amiens  ne  fera  point  tant  brouiller  de  pa- 
pier, aulîi  n’ell-il  point  Marefchal , n’en  dépîaife  à 
ceux  qui  fe  le  font  perfuadé. 

Mais  dira  quelqu’ vu,  pourquoy  donc  a-il  en- 
voyé [Miraucnont  pour  en  informer,  on  refpond 
que  chacun  deffend  ce  qu’il  aime  ou  luy  appartiéç. 
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vous  efmemeillez  vous  s'il  prend  fai caufe  pour 

ce  compagnon.  Il  y a bien  des  gens  en  Italie  qui  le 
loueront  de  deffendre  vn  afrond  qui  redonde  en 
brauade  à toute  fa  Genealogie, &a  celle  deMadauie 
fa  femme. 

Toutefois  fi  Miraumont  edoit  fi  chan  lieux  >de 
trouuer  par  auten tiques  informations  que  le  Mar- 
quis 8c  faquin  n’ed  qu’vne  mefme  chofe.le  voila  en 
plus  grade  fortune  que  le  petit  marefcot,pour  nous 
auoir  aporté  dTtalie  vne  extraction  de  plume  ba! 
que  le  barboiiillé  d’Ancre  n efl  pas  foi  ty  défi  bon 
lieu  t i’ay  grand  peur  que  Miraumont  ne  les  trouue 
point  pares  de  ce  code  la , 8c  qu  il  ne  raporte  qu  vn 
quolibet  de  gaufferie  de  toute  c efte  taquinerie  . Ou, 
bien  s’il  prouuue  qu’il  luy  reffemble,  ce  ne  fera 
qu’en  ce  point,  fçauoir , que  comme  tonte  la  no- 
blefîe  couroit  contre  ce  faquin  par  derifion  , à eau-  ^ 
fede  fa  mauuaife  trongne,  ainfi  toute  la  France  crie 
contre  le  Marquis  pour  le  fuiet  de  ion  infü-ppr table 
ambition. 

Par  toutes  ces  raifons  Meilleurs,  vous  pouuez 
iuger  qu’à  tort  on  blafme  les  fîdelles  Picards  d a- 
uoir  commis  vneaéte  ou  ils  ne  penferent  aucune- 
ment, c’edvn  vray  quipro  quo  d’ Apotiquaire  qu  ils 
n’ont  fait,  cependant  on  lésa  mis  à lapilleauverd- 
jus,iln’apas  tenu  à la  Mar  qui  fe  que  1 on  en  ait  fait 
vn  crime  de  leze  Maiedé  , elle  les  fait  comme  de 
cire,  elle  fait  tout  ce  quelle  veut  8c  Ci  pour  tout  ce- 
la elle  mondre  toufiours  maigre  mine  auxFrançois 
quand  elle  poffederoit  toute  la  Courone  ,ie  ne  me 
puis  perfuader  qu’elle  nous  mondrad  vn  bou  vifa- 
ge,elkrefemble  aux  corps  Etiques, qui  plusman- 
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gent  plus  amaigrirent  comme  Dieu  fufcifta  jadis 
la  pucelle  d’Orléans  pour  releuerceft  Eftat  vacil- 
lait, on  croit  maintenant  qu’il  aenuoyé  cefte  gali- 
gaye  pour  le  noyer  dans  les  vagues  de  fes  fa- 
étions. 

Il  ne  faut  point  eftre  des  plus  fubcils  pour  defcou* 
urîr Penclouure,  s’il  nous  refte  quelque  eftincelle 

au  vray  feruicedu  Roy  &dela  Royne,  le  mal  eft  11 

grand  qu’il  le  peut  cognoiftre  aifemét,n’a  on  point 
veu  a la  face  des  Eftats  les  infolens  déportemens  de 
la  Marquife,comme  elle  veut  defpoiiiller  des  char- 
ges , ceux  qui  ont  eu  l’honneur  d’eftre  ilî'us  du  fang 
de  nos  Roys,  nés  aperçoit  on  pas  que  leurs  Maie- 
ûez , ne  parlent  que  par  bouches  empruntées,  que 
les  redores  du  Gonfeil  font  toufiours  à l’ancre. 

L’on  aduouë  que  c’eft  vn  grand  heur  de  podedet 
les  faueurs  des  Princes  fouuerains,  mais  il  fe  faut 
garder  d’en  abufer  audeftrimentdeleurferuice  de 
de  leurs  Eftats  , il  eft  bon  de  recepuoir  des  liberali- 
tez  & non  de  les  arracher  par  orgueil, tous  les  Prin- 
ces du  fang  nous  en  montrent  l’exemple,  leur  rang 
ne  les  rend  pas  plus  infolens , au  contraire  nous  les 
voyons  fléchira  beaucoup  de  cho/esrmonfeigneuc 
îe  Prince  la  tefmoignépar  fesadlions,iufquesà  lup~ 
porter  des  brauades  d’aucuns  particuliers  pluftoft 
que  d altérer  1 armonie  de  cefte  Monarchie.  Le 
Duc  de  Longueuille  en  réd  pareil  tefmoignage:  car 
encore  qu’il  içache  que  l’on  tafehedoefreonuenir 
en  leurs  Majeftez  pour  le  rendre  fufpeâ:,  fous  om- 
bre qu  il  ne  veut  ceder  vn  Gouuernement,  qu’il  ne 
peut,ny  doit,  pour  le  feruicedu  Roy,  dont  il  pour- 
voit eftre  vniour  fubiet  à reproche  > neantmoins 


apres  fes  très- humbles  remontrances  fur  les  ifir 
conueniens , fans  aprofondir  d’auantage  les  fecrets 
de  fon  S oquerain,il  fe  refoud  de  venir  en  Cour  fou- 
mettre  vie , biens,  & honneur  entre  les  mains  de  la 
Maieté  pour  en  difpofer  félon  l'vtili té  de  fes 
affaires. 

VoilaMeflîeursîes  bonnes  nouuelles  que  impor- 
te aux  coyons, mes  tres-ameres  aux  fidelles  Fran~ 
cois:ainfi  les  vns  en  feront aifes,  les  autres  triftes, 
les  vns  en  difeoureront  d’vne  façonnes  autres  d vn© 
autre,  pour  mon  particulier,  il  faut  que  ie  recite  c© 
que  fen  ay  apperçeu  durant  mon  voyage. 

Qu’elle  apparence  me  difoient  aucuns  en  venant 
qu  vn  fage  Gouuerneur  abandonne  en  vn  temps  fi 
factieux , vne  Prouince  dp  telle  conlequence  ? qui 
et  le  rampart  de  la  France,  8c  la  Citadelle  de  Paris! 
Prouince  qui  n’a  été  confiée  , qu  entre  les  mains 
des  plus  affidés  feruiteurs  de  la  Couronne  à caufe 
«de  fon  importance.  En  quelle  afieurance  fera  au- 
iourd’huy  la  ville  Mettropolitainede  tout  le  Ro- 
yaume,fi  la  Picardie  et  en  la  puifîance  d’vn  Etran- 
ger, qui  n’a  autre  but  que  de  fe  rendre  abfolu^C’et 
le  feul  point  qui  luy  manque,  car  du  rete  il  peut 
tout , il  moyenne  tout, il  donne  tout , l’apprehen- 
fion  plus  grande  qui  legefne,c’et  que  ce  bonheur 
ne  luy  loit  oté.  Il  appréhendé  les  Reigles  de  De- 
•clinâifon.  C’et  pourquoyii  cafchera  de  s’établir, 
fut-ce  à î^ruyne  de  l’Etat, Seigneur  Dieuîmedit 
lors  vn  bon  Curé,  qu’il  et  dangereux  de  commet- 
tre à vn  efprit  ambitieux,  vne  Prouince  telle  que  la 
Picardie  s’il  en  etoit  maître,  les  Parifiens auroient- 
fort  à fo offrir  polir  etancher  la  foif  de  fes  cupidités 
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Qiul  forgecoit  d’accufations  pareilles  à celles 
de  Moïiretîonpenferoit  bien  à autre  chofe  qu'à  la 
maifom  de  Ruet,  tout  feroità  famercy,  les  plus 
riches  auroient  plus  à perdre, c’eft  à eux  d’y  preuoit 
cette  pratique  les  fafcheroit  plus  que  celle  du  Pa- 
lais, quand  ils  reprefenteront  leurs  périls  à leurs 
Maieftez, elles  en  auront  pitié  : mais  il  les  faut  ad- 
uertir,  d’autant  qu'elles  ne  fçauent  pas  tout  ce  qui 
fepaffe,  ils  doiuent  appréhender  ce  changement 
plus  que  les  picards. 

Comme  ce  bon  Curé  me  tenoit  ces  propos  , le 
feigneur  du  village  medit:Quoy  mon  bon  homme 
Je  Duc  de  Longueuillhnousquitte-il  ? Sont-ce  les 
promefTes  qu’il  auoit  faites , de  viure  & mourir  a~ 
uecnousau  feruice  de  fa  Maiefté?  Ne  preuoit-ii 
pas  que  le  Marquis  n’abaye  apres  la  Picardie  que 
pour  fe  rendre  redoutable  à toute  la  France  par  le 
moyen  des  intelligences  eftrangeres  ? & en  cas  de 
reuers  de  fortune,  trouuer  marchant  à point  nom- 
mé pour  débiter  fes  denrees , ou  fauorifer  fes  def- 
feins?  Comment?  Le  Comte  de  Campobache  Ita- 
lien traitta-il  le  Duc  de  Bourgonne? 

André  Doria  aulîi  Italien  eft  vn  naïf  exemple  à 
ce  Royaume  : François  premier  le  mit  en  credit,5c 
Lefît  general  de  fes  Galleres  :1e  Roy  d’Efpagne  le 
pratiqua  , moyennant  vne  principauté  qu’il  luy 
, donna,  dehors  oubliant  lesfàueurs  de  fon  premier 
bien  faicteur,  il  ne  fît  confcience  de  le  trahir  & em- 
mena vingt  cinq  Galleres  du  Roy-auec  tout  l’équi- 
page de  guerre,  ce  qui  caufa  la  ruyne  des  affaires  de 
fa  Maicfté. 
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Qu’il  fok  ainfique  les  rich elfes  d’André  Doda 
prouiennent  destrahifonsfaitesàla  France  en  fa- 
neur de i’Efpagne,  cela  fe  remarque  clairement  en 
ce  qu’il  n’a  pas  eu  honte  de  faire  efcrire  h Fentour 
de  fon  hoflel  hors  la  ville  de  Gennes  ces  mots  en 
Efpagnol.  Vor  UgraçU  de  Bios  y del  l{ey  Detydna,  m 
dy  en  ejld  ccft  mnguna  cojk  emprejuidd  ^ pour  telmoi- 
gner  les  grands  biës  que  l’Empereur  ChailesQuine 
luy  fit  pour  nous  auoir  fait  du  mal- 

C eft  ainfi  que  Madril cherche  fes  aduantages3& 
eft  a noter  qu'il  ne  s'y  endort  jamais  , qnand  il  ren- 
contre cfes  Ghalans 3 confiderés  fi  Amyensretom- 
boit  en  l’inconuenienc  de  l’an  1597.  quel  péril  la 
France  courroie.  Mefïïeursde  Paris  ne  fe  fouuien» 
tient- ils  plus  en  qu’elles  alarmes  ils  efloienr,  cane 
que  les  Eipagnols  poilederent  cette  ville  ! qui  nous 
peut  alïeurer  que  nefoyons  à la  veille  du  mefme 
malheur,  voire  plusgrand,  à caufe  qu’il  y a mainte- 
nir vne  Citadelle.qui  eft  1 ëpUe  d’Italiens^V  valos  3c 
Etrangers?  où  il  y a pour  armer  iç.  mil  hommes  ôc 
Qui  a vne  faulce  porte  que  leMarquis  a fait  faire  du 
coftë  de  la  Fladres>o  u toutes  fortes  de  fecours  peut 
encrer  librement?  Et  qui  de  nouueau  a fait  faire  vne 
grand’  place  entre  la  Citadelle  3c  la  ville , ayant  ab* 
battu  plus  de  110.  maifons  fans  recompenfer  les 
pauures  proprietaires.  En  ce  faifant  ii  agagnéiuC 
quesàla  riuiere  des  Celeftins,  où  il  a fait  baftir  va 
pont  leuis,auec  corps  de  garde  contre  les  habitant 
& par  ce  dellein  enferme  la  principale  porte  de  la 
ville  dans  Fauant-place  delà  fortereile,  de  foire 
qu’il  eft  en  luy  de  faire  ce  qu’il  voudra  d’Amiens. 

il  eft  encore  Gouuernetu  de  Peronne  en  la  mef- 
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meProuince,  !vne  des  plus  fortes  places  du  Roy- 
aume, àquoy  penfedonc  le  Duc  de  Longueuille 
(medifoitcegentilhomme)de  laitier  tant  de  périls 
derrière  iuyïlanecefiitc  nous  doit  faire  preuoirno- 
ftre  mal. 

Pcnfons  nous  que î'Efcurial  n’akplus  de  Princi- 
pauté à donner,  croir-on  qu’il  ne  fetrouue  plus 
d’André  Dona  en  ce  téps  cy?î  aduouc  que  le  Mar- 
quis d’Ancre  ait  Pâme  franche&  qu’il  aime  la  Fran- 
ce iufques  à la  vouloir  poiFeder  toute  entière:  Mais 
ie  veux  a éprendre  vne  maxime  politique  aux  Fran- 
çois très- véritable, fçauoir,  qu’il  nefe  fautiamais 
fier  en  vaiïàl(&  moins  en  vn  Etranger)  qui  afpire  à 
Principauté;  c’eft  vn  fecret  d’Eftat , ce defir  viole 
tout,  ( difoic  Cefar.) 

L’ambition  du  Marquis  eft  claire  pour  ce  chef, 
les  enfans  vont  à la  moutarde,  des  grandes  offres 
qu’il  a fait  au  Duc  deVvitcmberg  pourlafouue- 
rainetédu  Comté  de  Mombeîiard  furlesfrontie- 
res  d’Alemagne  & de  France,  s’il  en  pouuoit  auoir 
vn  gratis  pour  le  pris  d’vn  tour  de  paiTe  pâlie,  ne 
doutez  point  qu’il  l’a  laiffaft  efehapper , qui  s’en 
voudroit  fier  en  luy  ?En  luy,dif  je,  triomphe  des 
miferes  de  la  France,  qui  a hafti  orgueilkufemenc 
fa  grandeur  fur  les  cendres  Ôc  defpoüilîes  lamenta- 
bles de  no  (Ire  grand  Henry, qui  tranche  le  roytelet 
durant  le  bas  âge  de  fa  Maje(lé,non  non:c’eft  en  tel 
cal  qu’il  faut  que  les  vrays  feruireurs  de  la  Couron- 
ne vueillent  pour  contrecarrer  les  malheurs, le  Duc 
de  Longueuille  ne  fçauroit  eftre  que  blafmé,de  ve- 
nir prédre  Paris  pour  Corbeil,  laülant  cette  impor- 
tante Prouince  à la mercy des  loups,  par  confe* 
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quent  le  refte  du  Rofaume  en  péril  éminent.  1 
Vn  autre  me  dit  palîant  par  Clermont,  que  ce- 
(loicchofe  inouïe  de  forcer  vn  home  à quitter  fon. 
bien,  que  le  Duc  ne  deuoit  cedet  au  Marquis , en- 
core qu’il  fut  plus  fidelle  qu’on  ne  penfe,  d’autant 
que  ceftluy donner  courage  à brauer  les  Prince? 
en  d’autres  prétentions  pareilles,  Ôc  puis  qu’il  eftoit 
incapable  d'vn  tel  gouuernement  ; fur  ce  mot , vn 
coyon  prit  vertement  la  parole , difant , qu’il  ne  le 
cognoilîoit  pas  bien,&que  Dieu  diftribuoit  fes  grâ- 
ces diuerfement,ainfi  que  le  déclaré  l’Apoftre , ÔC 
qu’encore  qu’il  n’euft  ny  valeur  ny  grande  fagefle, 
qu  i!  aaoît  d'autres peifedios  qui  les  equiualoienr, 
fur  ce  entrant  en  colere,prouua  quil  eftoit  propre  à 
fairevne  retraite,  comme  il  l’auoit  tefmoigné  par 
l’EfcampAvia  du  fauxbourg  S.Germain  , vnbelfugir 
tutu  U yiu  honoru.Qjxil  au  oit  bien  l’aftuce  d’enga- 
ger les  Princes  &:  autres  Seigneurs  en  querelles, 
pour  ce  pendant  s’agrandir  durant  leurs  difputes, 
qu’il  ne  manqnoit  d inuëtion  pour  rrouuer  argent, 
qui  eft  le  nerf  de  la  guerre.  Qujl  fçauoit  entretenir 
mille  penftonnaires  fans  qu’il  luy  coinaft  vn  fol. 
Non,  non:  il  n’eft  pas  fi  impertinent  que  Ion  crie. 

N’a  il  pasfceu  couurir  dextrement  du  nom  de  duel 
lalTaffinatprojettté  contre  le  fieur  deRimberprc, 
difgracier  le  heur  de  Villerov?V n Prince  du  fang 
ne l'euftfceu  faire.  Que  direz  vous  du  frere  de  fa 
femme  qui  à peine  fçait  lire  ôc  eferire  , nonobftant 
il  l’a  fait  crouuer  capable  d’eftre  Archeu.  de  1 ours? 
N’a-il  point  fai <51:  palier  la  création  de  trois  Offices 
nouuëaux  qu'il  a vendu  dix  neuf  cens  mil  liures  , & 
tout  cela  à la  face  des  Eilats  qui  gouuerne  lepriué 
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Confeil/inon  Iuy?  Il  faut  aaoir  quelque  vertu  ex- 
traordinaires pour  conduire  tant  de  chofes,mais 
qu’elle  preuue  veuc-on  plus  grandedefon  courage 
que  le  peu  de  cas  qu’il  fit  des  larmes  des  pauures 
habitans  d’Amiens  qui  fe  veindrent  plaindre  à eau- 
fe  de  leurs  maifons,qu’ilauoic  fiait  abbmre  fans  les 
recompenfer?  Celle  copaffion  pitoyable  n’efmeufh 
nullement  à pitié  la  generofité  de  fon  cœur,  c’efl: 
pourquoymaintenant,il  fait  tant  d’aumofnes  com- 
me remarque  celuv  qui  a fait  le  fléau  des  medifans, 
en  recompenfede ceux  qu’ila  ruyné , afin  den’en 
auoiyî'ame  chargée  en  l’autre  mode, -bon  Dieu  que 
c’efl  vn  braue  homme/  ie  ne  fa  y nul  doute,que  fi  le 
Ro|l’emp]oyoitau  hege  de  la  Rochelle  qu’il  ne  là 
prit',  car  il  prend  tour,  hé/  puis  qu’il  eftfi  riche,  il 
prefte  maintenant  de  l’argentà  laM.  n’efl-cepas 
îuy  qui  aduance  300.mil  eicus  pour  l’ameublemenç 
de  la  maifon,  n’a-il  pas  encore  trouvé  celle  gentille 
innention  d’aller  en  vn  iour  de  Paris  à Amyens  en 
pofledç  carroife^ons  nosRoys  ne  i ontfeeu  faire, 
vous  diray-ieia  fubtilité  qu’il  à de  faire  d’vne  fille 
plu(ieursgendres?Quand!ceferoitBheritiere  du  feu 
Charles  de  Bourgongne  on  en  feroit  pas  plus  de 
cas,  auec  le  temps  il  ne  fera  pas  honteux  de  deman- 
der! herinere  de  Mont-penfier  pour  fon  fils,  pour- 
qwoy  non?  V n homme  de  pareille  elloftè  que  luy 
pourchafla  bien  en  mariage  la  Princefle  de  Nauar- 
re,  du  temps  de  Henry  III.  Monfieur  le  Marquis 
fe  vantent  bien  de  faire  vne  plus  grade  fortune  que 
c’eftuv-là. 

Ha, que  la  Picardie  feroit  h eureufe  Ci  elle  Bauoit 
pour  gouuerncur,!esfaueurs  de  Cour  y toberoient 
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comme  la  manne  aux  deferts  d’Arabie, les  Picards 
font  focs  d’eftre  fi  preuoias  de  l’dauenir,  qui  ne  fçais 
que  du  temps  & de  la  leigneurie  ne  fe  faut  donner 
mélancolie , dequoy  fe  foucient  ils  des  affaires  du 
Roy, n’a  il  pas  Ton  Confeii?  Qu'ils  reçoiuent  feule- 
ment le  Marquis  d’Ancre  , fa  coïonnerie  les  enri- 
chira plus  que  la  generofité  du  Duc  de  Longuenil- 
le,  à quoy  bon  d eftre  auiourd’huy  fi  vaillac  on  s’eu 
mocque,il  n’efl:  que  de  pefcher  en  eau  trouble. 

Là  de  (Tus  vn  homme  de  luftice  print  la  parole  8c 
dit  à ce  gentil  Coion:Mr.Mr.faccorde  que  le  Mar- 
quis foit  d extraction  & de  courage  braueôcvaillanc 
Cauaîier  : Mais  fur  quoy  fe  peut-il  fonder  d ofter  a 
vn  Prince  vn  Gouuernementqui  luyaefté  donné 
par  le  deffiinCt  Roy&confirmié  par  fa  M-  régnante? 
qui  fert  fidelleméti’Eflat  en  fa  charge  ? 8c  fans  mef- 
fait  le  cotraindre  de  s’en  defpoüiiler  pour  luy  com- 
plaire. On  nà  point  encore  veu  telle  pratique  en 
Francejvoudtiez  vous  bien  quitter  par  haute  lutte, 
voflre  maifon  à vn  voifin  ? 8c  puis  y a-il  apparence 
de  luy  confier  Amyens  8c  Peronne  , qui  font  les 
deux  principales  clefs  de  la  Prouince;  le  Confeii  du 
Roy , ne  les  voudroir  pas  commettre  routes  deux 
à vn  François, [à  plus  forte  raifon  à vn  eftranger  mal 
voulu,-  encore  faut-il  preuoir  auxinconueniens  le 
Marquis  n’eft-ilpas  allez  grand  ? Il  doir  limiter  fâ 
fortune, fans  abufer  des  bontés  de  leurs  Maieftés. 

le  ne  fuis  pas  enuieux  de  voit  vn  homme  tel  qu’il 
foit  paruenir,  pourueu  qu’il  ait  la  difcretion  de  ne 
forcir  des  limites  de  raifon,  ny  desbranfler  ruyneu- 
iemenrles  affaires  defon  Prince,  le  Duc  de  1 Erme 
en  E.fpàgne  faiCfc  ainÇ;  il  s’agrandit,  & trauaille  à l'a* 
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irandiffement  des  affaires  de  Ton  Maiftre,il  nous  le 
monftre  bien  par  fa  cabale , que  ne  faifons  nous  de 
mefmef 

Efptuchezles  hy^oires  vous  nefçaurics  remar- 
quer qu’vn  François  foie  paruenu  en  Italie,  ils  ne 
lendureroienr  pas  fut-il  du  iangde  nos  Roys:&  des 
pieds d’Efcau  viédront  icy  gourmander  les  Princes! 
cela  eft  dur  à furporter  : n’auez-vous  iamais  leu  le 
trait  que  les  Efpagnolsfirétà  Charles  Quint,voiant 
qu'il  affe&ionnoit  le  feigneur  de  Chieures  Flamen, 
Prince  de  la  maifo  de  Crey,qui  auoit  efté  fon  Gou- 
verneur en  ieune(îe?Ils  ne  purée  endurer  ce  (âge  fei- 
gneurpres  la  perforine  del  Empereur  & le  contrai, 
gnirentdele  renuoyeren  Flandres,  ceftainh  qu’ils 
traittent  ceux  qui  ne  font  point  de  leur  nation  : il 
n eft  que  bon  de  ce  que  nous  fomesplus  humains, 
rnais  suffi  ne  fe  faut-il  pas  lai(Te  mager  la  laine  fur  le 
dos.  A cesraifons  noftre  Coion  ne  répliqua  vn  feul  • 
mot,  finon  qu’il  dit,  quele  Roy  & la  Royne  laffe- 
dHonnoient;  d’autant  plus  eft  il  obligé,  (dit  l’autre) 
à prendre  garde  de  n’alcerer  le  bien  de  leur  feruice. 

Mon  portillon  qui  auoit  ouy  tous  les  difeours, 
m'en  voulut  conter  (a  rateiee,8c  me  demanda  pour 
quoy  leDuc  de  Longueuilie  quitcoit  Amyens,fi  c’e- 
ftokàcaufe  qu’il  ne  parloir  pas  bon  Italien,  d’autant 
que  la  Citadelle  eftoit  pleine  d’eftrangers,  & qu’on 
n en  voulût  mettre  vn  qui  s’entendit  mieux  auec 
eux  : Parbieu  le  Roy  eft  mal  feruy  : quel  diable  fe- 
rons nous  d’vn  nouueau  Gouuerneur,  il  ne  court  la 
pofte  qu’en  carroflfe,il  ne  nous  donnera  pas  le  droit 
du  montoir,ce  n’eft  pas  ce  qu’il  nous  faut:  mon 
malierfortirok  mieux  d’vn  mefchanc  bourbier  que 
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kiy,il  n'eft  bon  qu'a  Tombra  ; Meffieors de Paris 
font-ils  las  de  luy , puisqu’il  nous l’enuoyei vertu 
bieUjS’il  auoit  la  Picardie,il  parîeroit  à eux  à cheual, 
encore  qu’ils  ne  luy  virent  iamais  & les  feroit  en- 
rager: non,  le  Roy  àbefoin  dés  à prefent^ie  la  pa- 
tience de  Monfiéur  le  Prince,  rendent  leftat  de  la 
generofitédu  Duc  de  Longueuille  en  Picardie  6e 
de  la  fidelité  du  Marefchal  deSouueray  près  de  fa 
perforine. 

Tantdedifcoursà  la  vérité  m’ont  eftonné,neant- 
moins  ie  n’ay  laiïîé  d’acheuer  mo  voyage  pour  vous 
aduertir  afieurément  de  la  venue  dudit  Duc.Certes 
Meilleurs  vous  contemplerez  vn  Prince  auec  vu 
port  genereux&  aimable,  vn  coeur  tout  François» 
tout  porté  au  vray feruicedu Roy,  vneame toute 
nette  de  trahifon  comme  fesmains  d aüarice,ce  fera 
vn  fécond  ballon  defcy  là  la  Frace,mais  Dieu  luy 
vueille donner  vne  vie  de  pluslongue  duree,  ce 
Roiaume  en  a befoin,  & de  beaucoup  d*autres,auf~ 
fi  femble-il  que  le  Ciel  Tait  fufeité  en  ce  temps 
pour  feruir  fidelemet  fa  Mamelle  & defaueugler  nos 
François, qu’vn  Ellranger  veut  enfeuefir  dans  les 
nuages  de  fon  crédit. 
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SVR  LES  COVLEVRS 
de  Mon  fieur. 

Zinfolin  jaune  & noir  efi  la  couleur  funefie 
D'vnflafqiïe  Florentin  du  Royaume  la  p efi  e, 

L e iaunc  efi  l'or  du  l{oy , y allé  en  nulle  endroïcls , 

Le  rouge  zjnfolin  efi  lefang  qui  fousptre 

Et  le  noir  efi  le  dueil  qu'ont  tous  les  bons  François, 

De  yoir par  yn  Coyon  renuerfê  nofire  Empire . 

SVR  CE  QV  E CE  VX  DE  LA 

Citadelle  cT Amyens  ont  fait  fçauoir  au 
Marquis,  que  le  Faquin  couru  par 
M.  de  Long.luy  reû'embloit. 

Fsrbtous  Conchinifies  C oyons 
Vous  n'aur copias  de  penfions , 

Wy  part  aux  faneurs  de  Florence , 

Vous  efies plus  fots  qu'Harlequm 
Ou  aue\  yous  yen  qu'yn  Faquin 
Eut  l'ai  r d'yn  Maref :bal  de  France . 

\ - / 

Refponce  de  ceux  delà  Citadelle, 

Tarbious  nous  fommes  hors  de  blajme 
Fie  peuvent  croire  qu'yne  femme  ^ 

^Aitfait  yn  Vrincc  d'yn  Coquin , 

Flous  le  prévient  a l'indigence 
*Au  premier  qui  yient  a la  France, 

Car  lors  il  nefioit  quyn  Faquin . 


